
au contraire tle procéder à l'élection de ces ouli-
ciers our l'année courate.

-Fcort jolie réunîtion mondaine et musicale
pour le mariage de A. Davit Annes, violouiste
et de Mlle U tla Damtrosci.

-Lt cistle Square Opera Co. nous a donné
BoI< n b fGirl, toujours avec le tm<têtîe succès.

-La musique dt 17e Régiment se fait cin-
tendre deux fois lit semaine au central Pl ark.

-t lu dit que M. Mautrice Grat <t reçu l'en.
gagemient de Mise Marcella Seibrich, pour la
prochaine saison. Sur lt liste de II. Grau pour
la saison d'automttne figurent AIlmes hautes,
Calvé, Nordica, Melba, Sein bricht et 1LKA. De
Reszké, m tyck, tSaléza, IP'lançon t lisphalimt.

-Lt saison hat soli plein tS toutes les villes
d'été de lt 'ôte de Long Island.

VITEHALL.-Une grande soirée dIra-
mati<qu et mîuusicale vient de nous être donnée.
Le succès a été conmplet.

I put dire que tots les atintteurs qui ont
pris p art Lt cette intéressanlte repiréstaticont
été a la hauteur de leur tâche.

Lut sa;lle était comblile. Les jeunes Canadiens
de Gleus Falils lui onut f'ourui le spetiele uéri-
tout des félicititions.

LE MIRAGLE DU VIOLONGELLE
ti ltti avait fait tun tableau horrible (le ce

bourg dit Ebiillsy et des geits qui l'ihaitaiiiett
aussi trriva-t-il, le c'ur gros tde peine, polut

rendtre possessioi iut Presbytère auqucl il s-
nait <l'être noitié.

M. Durozel était titi brave honute <e curté
(titi, durant dix-itL<t «<<<ées, était resté desser-
vaut de lt petite paroisse de IBrisedouce.

Mais l'évèque l'avait jugé digne d'un poste
plus imqortant, et umalgré les pétition5 s ties
irisetoucicns, le pauvre petit Curé Durozel
tvait dit se rendre at Hallay, dont les habitants
avaiuet t'autres chats l fouetter que ceux d
l'église oit ils mettaient rarement les pieds.

Lt venue du nouveau recteur avait causé peu
di'émoîtîtio ; pts une guirlande n'avait été tres-
sée, pas uts arc de triomphe nte s'élevait sur la
rue du:presbytere.

Les gents use se retournaient mule pats stur le
pîssage dus prètre ; ils restaient insolemment
i idifférents.

L'iidlifféreice coniinait ait cynisme ; c'était it
ce point que, le prettier dimanche oit A. Du-
rozel devait chanter la tîesse, les muététriers
installèrent ties toienux sur lesquels ils se
luchrent, et les violons accompagnèrent es
cloches.

Les tidèles, eut grand nombre, lit jeutniesse, «c
complet, se trouvèrent bientôt asseublés de-
vant l'église, et lit danlse cominença avec lt
imlesse.

Le pauvre petit curé avait des larmes dans
les yeux et ces sanglots dans lt voix, lorsqu'il
se retournait à l'autel, vers lit nef déserte, les
mains étenîdtec pour dire

-Jtuotinuîs cobtiscunî !
Car, tandis que le sacristain répondait -Bt

c'mt spiriti tolo, on entendait dehors lau voix
<tigre <Lu Iménétrier qui criait

-Eut avant deux !
C'était navrant, potur tus curé plein de bonnes

intentions. Avec cela, l'église était dans uts tié-
Plurable état d'abandon et le détériorationu.

l.es moineaux y faisaient letur nid sous les
corniches, et, chose monstrueuse, les lapins du
sacristaim s'y proimenaient contne cItez eux.

AI. Durozel sut, dès sot arrivée, mettre bonit
ordre àu ce sans-façon irrespecttueux.

.11 fit cotîtpvrentdre à<t sacristain que l'église
n'était pas faite pour des lapins.

Quant aux moinenux, il leur fit une gluerre
acharnée. Il para aux premières nécessités
pour faire le sots église une maison présentible.
Il arracha l'herbe qui poussait outre les tdalles,
et lit gratter lit mousse des chaises et les chamt-
pignons des murs.

Eufin, oui commençait à se dire dans le bourg
Ili paraît que l'église est prope, mainteniant t

ce qlue le curé a tlt se donner de mael li-detat
ave les lapins à Jean Pineau
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Mais ou ne venait pas davantage aux ollices.
Et il :u moîrfoniiit, le pauvre petit curé, cin
déplorant l'état inquiétant les âmes qite sou
sacerdoc iti presrivait <le sauver.

M. Durozcl se troiva bientôl, pris d'un cha-
grill tès 'fpofonid. Après avoir passé dix-huit
années dle joie paisible dans sa etre tie Brise-
dote, après avoir été tan«t aillé, do-, ses parois-
siens, c'était bien diiur le se setir, maintenant,
t<uti à l'égal d'nil lépreux dans le ibourg tdc
lalliy.

Il cin perdit nuit seulemlent le boire et le mrant-
gur, mais le goût de sa plus chère distraction,
te son] Plaisir le plus doux.

A. Durozel était titi curé doublé d'unt artiste.
Il jouait ein «<aitre du violoncelle. Soit instru-
ment était son plus citer amti, et comme il
l'avait biin souvent lit :ec soit bon rire bon-
homme :

-Mton violoncelle I «tais je' l'aime plus qlie
tout au monde ; si je devais <t'e séparr, il n'y
aurait, je crois, piluts place dlains mon etur tqu

pour le chagrin.
Et voilà qutî'il ci était réduit li, à <ne plus

pouvoir consoler sia peine avec le cier iistru-
ment.

Danes ii coin de lit chamibre, le violonculle,
appuyé, se Couvrait déjà tie poussière, et le pe-
tit curé le regardait tristement le ses yeux
humides.

-- Vois-tu, mon vieil aiii-car il lui'parlait à
sois violoncelle-vois-tu, tos beaux jours sont
finis ; je n'ai p)lius êmeu le courage de prendre

anls <<tes bras ; mon âmte est triste et te sairait
que faire pleurer lit tienne.

Et pourtant, le gros violon semblit répondre
-Qu'iiporte, mon <«aitre, les larmes auss i

'>«t leur génie ; prends-mstoi encore, fait vibrer
moi me avec toute lat douleur de la tienne. u't
le sais, imtieutx quec personne, je sais pleurer,
appcie tes doigts sur tmes cordes, et que, sous
ta géniale inspiration, je puisse etîcore chanter
les itméloées qui coisolent.

Ntatis le petit curé était troir désespéré lotur
céder à s passion.

Le deuxième dimanhele fut la'rééditioi du
premier. Les ménétriers, a lit porte ie l'église,
tirent grintcer leurs Crincrins, et les jeunes geis
se trémtoussèrent avec de bruyants éclats tie voix.

Cette fois, M. Dtrozel éprouva, avec le sen-
titîtent pénible <le sa solitude, un sentitieit
d'tune tout autre ntttre. Cette fois, il -avait prêté
uise oreille plus atteitive à ce qui se passait L la
porte de son temple. Le lruit tics critncritns,
surtout, assourdissait ses oreilles, et le vieil
artiste se réveillait. I se rèvoltat en lui-mttêmtîe
t rôle odieux qu'on prêtait itux violons.

Lt fausseté et l'iipurcté des sons qu'onî leur
arrachait lui parut une profanation. Et C'était
titi «artyre qu'<n lui imtposait cin applaudissant
une sei bltble cecoplioniie.

-- it «tes paroissiens s'tmusent de celae ! pien-
sait-il cît disant le Pttletr itost.

Aussi, ettre deux oretts, ces mots éclapèò-
rent-ils au petit curé :

-Oh ! les sabots !. . les satbotsl.
Dès le soir même, il prit l'aruclet stsipeldu aui

tîmur, et tira tie sa boîte le violoncelle, son vieil
ai.Ent touchat l'instrument, ses doigts tremît-

blerent ; le petit curé éprouvait ciu tressaille.
ment de toutt stî être ; il allait venîger l'art.

Lt soirée était belle et, lit lune brillante
aussi les habitants lu Hat<llay se prom)îenaient-ils,
cherchant li fraîcheur lt l'ombre ties arbres du
boulevard qui longeait le jardin dît presbytère.

La fenêtre du curé était restée ouverte,. et le
violôncelle Pleurait sous l'archet du msaître,
l'adorable mélodie d'Ambroise Tlomas:

Connais-tu le pays..
Les promeneurs s'arrôtaient, et d'autres, ei-

core venaient grossir le groupe, ils maritelaient
sur la poite des pieds, et, de toutes leurs
oreilles, ils éeoutaient chanter le violoncelle.

Et ets. un mot n'était Prononcé dats cette
foule. Le petit curé les teniait- là sous uts charme
qu'ils tie voulaient pas rompre.

Le gros violon soupirait maintenant
Ne parle pas. [[oe, je tei supplie.

Et le boulevard, trop étroit, Ie contenait plus
lit foule les curieux silencieux et émterveillés.

Le petit curé se reposa un instanit et il vint à
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la feiêtre, regtardat les étoiles d'or clnchas.
sées dans la nue ioire.

Tout à coup, regtrdlaint vers le boulevard, il
aperçut ses auditeurs de ttot àL l'heure.

Une itdée luinilutse lii vint alors. Il reprit
i <<titdiali<ttc t soin violoncelle et s'atpprot<chant
le plts près possible de lt fenêtre, il commtença
le quadrille I' l rpM ' n.frs.

Les spectateurs, i'était point préparés IL ce
chlingetmîent t tIe musique, restèrent .un instntît
ébahli is ; miîts l'étonnement dura peu et, après
quelques insLant «<t plus, les Couples s'alignaiet
les tdeuxcôtés titi boulevard tvec leurs vis-t-vis.

M. Durozel y <tit tle lit bonne Volonté, il
recoumença la première figure tItI quadrille,
qti se termina.tau bruit d'enthousiastes applau-
disseitno [s.

Et tout joyeux, cette fois, le petit curé forma
sa fenôtie et se frotta les mains cin disant :

-Ah ! mes gaillards, vous.a«imtez lit bonne
musique i oh ! bien, je vots tiens cette fois !

Coîîe oI le peInse biein, les jours suivants,
lus habitants dtu Ilallay tin manquèrent point
dt vettir sous lt feiètre dit recteur, mais la
fenêtre restait fermée, et c'était tout à peine si
on etitendlit chanter le violoncelle dans la
maison close.

Pourtant, le saiedi suivant, il y eut un Cor-
tain bruit dans le Hiallay.

Le matin, on avait vu le sacristain tranîs1or-
cru a l'église lit boîte du violoncelle.

Ont questionna l'économe de lit sacristie, qii
tie voulut rien dire.

Le lendemain, lit messe venait de soîtîer, et
les ménétriers, montés sur leurs tonneaux,
commençaient ltir humble muîîsirquc, quaI,
tout L coup, on entendit le violoncelle qui chrl<-
tait le prélude de Bach :

Av e Maria.

Les paroissiens, curieux, entrèrent peu à pieu
tans l'église, et le charme s'imposant à tois,

les «métnétriers se trouvèrent Iicntt seuls de.
hors.

Le petit curé rityonnait, et sa virtuosité se
doublait tiais sal joie immense.

Jamuais l'église dIlt Hllay n'avait vtu autant
tie paroissiens,

Alors, debotut au milieu de l'autel, M. Dit-
rozel se leva et parla ainsi :

-ies chers paroissiens, ce n'est pas uit ser-
mtn que je veux vous faire, tie vous en allez
pas ; je tie vous forez de sermon que le jour oit
vous tme le demanderez. Mais je tiens L vous
dire que chaque dimanche, je vous régatlerti
ansit de trois morceaux ; l'tut cil Commençant
lt messe, l'autre au milieu, et le troisième à la
lin. Je vois que vots aistez la iusique et je
tiCtns à votus faire plaisir.

L'idée de M. Durozel était excellente, et cia-
que dimanche il:etIt ties fidèles.

Mais l'artiste avait gâté ses paroissiens .en
allinantt leurs oreilles ; bientôt la musique <les
ménétriers leur devint insupportable.

Et les plus audacieux oti les plus eîniagés,
imagisèrent de .proposer au petit curé <le les
fare danser, comme le prem1er*solr, sur le boi-
levard. i s

-Je savais bien qu'ils y viendraient, penîsait
M. Durozel. -,

C'est convenuâ, letur réponîdit-il, chaque di-
manschie soir, je vous ferai danser, si vous vot-
lez, au prône. tie lu messe, m'écouter pendant
dix minutes.

Le marché fut conclu.
Et le petit curé savait si bien prendre ses pt-

roissions, il aevait des faiçonss si paternelles, si
cordiales -de leur parler de la religion ; s reli-
gion, d'aillefsrs, était si facile, si pieu encomle-
brante et surtout si peu exigeante, que l'église
du Hallay, cin les clamtpignons poussaient ia-
guère, est devenue trop petite.

Et le pauvre recteur, si triste et isolé jadis, a
retrouvé la gaieté et compte tous ses paroissiens
pour amis.

Il a soixante-dix anls aujourd'hui, le petit
curé, il y ei a vingt qu'il est au Hallay, et
quand il prend son violoncelle le dimanche soir,
il dit en souriant doucenent :

-C'est lit detîxième génération que Je fais
danser !

]Et maintenant, dites-tîtoi si mîtont petit curé
n'en vaut pas un autre ?- RAruAc L îttxn.


